ie. pour em 
nd Se à CÉIRAS 


ne session de la Con LE intéralliée des nie scientifi fiques. 
_ Note de MM. Eure Picarp et A. Door 


La Conférence teralliéé des me scientifiques a tenu, à Paris, ÉE 
Æ Fe 26 au 29 novembre, sa seconde session. Elle a d’abord décidé de remplir. 
provisoirement le rôle du Conseil international de recherches, dont la _ 
création a été votée à la réunion de Londres. Puis elle a institué immé- ee 
“diatement un Comité exécutif de cinq membres, chargé d'étudier dans ; 
leurs détails les questions soulevées à la Conférence, avec le concours des 
_ organismes ou personnes les mieux qualifiés. : 
__ Les associations internationales, rattachées au Conseil international de 
: recherches, sont fondées par les pays en guerre avec l'Allemagne, et l’ona 
_fixé les conditions sous lesquelles les neutres pourront être admis dans ces 
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s nécess! 
Le astronomique, s’occupant de toutes | 
= etl'Association géophysique, qui embrassera la géodésie, 
= la météorologie avec le magnétisme terrestre et la vulcanologie. 
æ De nombreuses propositions ont été prises en considération, etre 
= | pour une étude plus approfondie, au Comité exécutif. Elles concernen 
création de diverses associations internationales, la bibliographie, Ja nomi- 
nation d’attachés techniques, les laboratoires internationaux, les questions 
de brevets, les échanges internationaux, etc. : 
L'accord le plus parfait a régné entre les délégués des pays alliés, et l’on 
doit espérer beaucoup de la collaboration constante qui va ainsi s rétablir ee 
dans les recherches exigeant un travail collectif. + 
Nous donnons, ci-dessous, la liste des délégués et le texte des te 
définitives, Les résolutions prises à Londres ont été publiées dans les Comptes 
rendus du 21 octobre 1918. | Le | 


. : 


RE = LISTE DES DÉLÉGUÉS. 


Belgique. — M. Cu. ve La Vartée Poussix, membre de l’Académie royale 3 
des sciences de Belgique, correspondant de l’Académie des sciences de RE - 
: Paris, professeur de mathématiques à l’Université de Louvain; 


M. Grorces LecoiTe, membre de l’Académie royale des sciences de # 8 
Belgique, correspondant de l’Académie des sciences de Paris, directeur de à à 
l'Observatoire royal de Belgique à Uccle; 4 

M. 3. Massarr, membre de l’Académie royale des sciences de Belgique, ; a 
professeur de botanique à l’Université de Bruxelles. Se 

Brésil. — M. C. D. ne Carvazmo, membre de la Société royale météoro- Ne 
logique de Londres, professeur à l'Académie des hautes études de Rio de s 
Janeiro. 2 


États-Unis. — M. H. A. Buusrean, membre de l’Académie nationale des 
sciences des États-Unis, professeur de physique à l’Université Yale; & 

M. J. J. Carry, membre de l'Académie nationale des sciences des États- RE: 
Unis, ingénieur en chef de l'American telephon and telegraph C°; 

M. W. J. Duraxn, membre de l’Académie nationale des sciences des 


États-Unis, professeur de mécanique appliquée à l’Université de Stanford, 
Californie; 


4 1 + 3 
: Ne. NE membre de l'Académie des sciences, directeur 
_de l'Observatoire de Paris; <. 

M. G. BicourDaN, HA de l’Académie des sciences, Mob à 
_ l'Observatoire de Paris; 

M. Cnanres Pate membre de l'Académie des sciences, professeur 
de botanique à la Faculté des sciences de Montpellier; = 

M. Lxox Guiexaro, vice-président de l’Académie des sciences, pro- 
fesseur de botanique à l’École supérieure de pharmacie de Paris; 

M. Are Hairer, membre de l’Académie des sciences, professeur de 
ue organique à la Faculté des sciences de Paris; 

M. A. Lacroix, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, profes- 
seur de minéralogie au Muséum national d'histoire naturelle: 

M. Cnanres Lazcemaxp, membre de l’Académie des sciences, directeur 
ne du nivellement général de la France; 
_ 20 Sr NE Gagriez Lippmaxs, membre de l’Académie des sciences, professeur 
RE de physique à la Faculté des sciences de Paris; 
= M. Cnarces Moureu, membre de l’Académie des sciences, professeur de 
EE chimie au Collège de France; 
= M. Pau Panzevé, président de l’Académie des sciences, professeur de 
2 
; 


mécanique rationnelle à la Faculté des sciences de Paris; 
M. Eux Picar», secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, pro- 
_ fesseur d’analyse supérieure à la Faculté des sciences de Paris; 
| M. Enmox» Perrier, membre de l’Académie des sciences, directeur du 
Er" Muséum national d'histoire naturelle ; 
, M. Éuux Roux, membre de l’Académie des sciences, directeur de 
l'Institut Pasteur. 


Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande. — Sir F. W. Dyson, 
membre de la Société royale de Londres, correspondant de l’Académie 
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| mathématiques à PUniversité de 
M. C. G. Knorr, secrétaire de 
_ fesseur. de mathématiques appliquées à art 
M. H. G. Lvoxs, membre de la Société royal 
_ directeur général du Survey d’ Égypte; Sr | 
_ Sir Æ. A. Scnirer, membre de la Société royale de Londres, p 
ee + physiologie à l'Université d’ Edimbourg ; + Re <e 
Oo M. Anrnur Sonusrer, secrétaire de la Société royale de Londres, ancien de 
Pfeour de physique à l'Université de Manchester; - se 
M. Cn. S. Suerrwérow, membre de la Société TOTALE de Londres, pro 
fesseur de physiologie à l’Université d'Oxford ; / 
M. E. H. Srarunce, membre de la Société royale de Londres, professeur | 
de physiologie à à l'Université de Londres. 


” TN, 
Grèce. — Le délégué n’a pu arriver en temps utile. 


Italie. — M. Gauvpenzio Fanrou, membre de l’Académie royale des 
Lincei, professeur d’hydraulique à l’Institut technique supérieur de Milan; 
M. HT Nasinr, membre de l’Académie royale des Lincei, DRE 

= fesseur de chimie à l’Université de Pise; 2 

M. Vivcewzo Reixa, membre de l'Académie royale des Lincei, pro- A 
fesseur de géodésie à l’Université de Rome; 

M. Axmsare Ricco, membre de l’Académie royale des Lincei, directeur re 
des Observatoires de Catane et de l’ Etna ; LS 

M. Viro Vorrerra, membre de l’Académie royale des Lincei, associé Ée- 
étranger de l’Académie des sciences de Paris, professeur de physique ee 
mathématique à l’Université de Rome. 


Japon. — M. Jon Saxurai, membre de l’Académie impériale des 4 
* sciences de Tokyo, professeur. de chimie à l'Université de Tokyo ; e 
M. Anicur T'anaxapare, membre de l'Académie impériale des sciences 4 


de Tokyo, professeur honoraire à l'Université de Tokyo. à 


Pologne. — M. Lanisras Micxmwrez, délégué de l'Académie des 6 
sciences de Cracovie, | 


EC, membre 


à l'Université de M #4 | Fe 
! membre de l'Académie roumaine, sprafeur de. 
ne niversité de Bucarest. - 


e. EM Mrcuez Perrovré, membre de l'Académie ae + Serbie, ; 7 


Ë | professeur de mathématiques à l'Université de Belgrade; 


M. 3. Zusovié, président de l’Académie nya de Serbie, professeur à de : 
{géologie à 1 l’Université de Belgrade. : 


| RÉSOLUTIONS VOTÉES PAR LA CONFÉRENCE. = 
1. La Commission d’études, prévue à l’article 4 des résolutions de la 

Conférence de Londres, remplira j jusqu’à nouvel ordre le rôle du Conseil 

international de recherches visé à l’article 6 des mêmes résolutions. 


2. Les Académies ou Gouvernements. représentés au Conseil interna- 
__ tional auront la faculté d’adjoindre à leur délégation de nouveaux membres 
appartenant soit au Conseil national prévu à l’article 5 des résolutions de 
Londres, soit à toute autre organisation similaire. 


3. Le Conseil international instituera immédiatement un Comité exécutif 
de cinq membres, chargé d’étudier les questions scientifiques ou techniques 
qui lui auront été renvoyées par le Conseil international. 


4, Le Comité exécutif étudiera également les projets d'ordre scienti- 
fique ou industriel et de caractère international, visés à l’article 4 des réso- 
lutions de la Conférence de Londres, et notamment les projets de création 
de nouvelles associations qui lui seront soumis par l’une des Académies 
représentées à la Conférence ou par un groupe de délégués, soit de ces 
Académies, soit d’un Conseil national de recherches. 


. Fe. RE tr re a d 
en détail le form ation des nouvelles 


roi à aurait été dé citée par la pr ent ë, | Con féreñRes 
_ Comités ne seront pas nécessairement membres du 

_ (Un Comité spécial pourra nommer de nouveaux mem 
_ deux tiers des voix des membres me e Re Je 


Ce international de recherches. Se 


Sarre 


7. Dès que le Comité exécutif ctitièra que es Corsetls ati se 
en nombre suffisant pour permettre la constitution du Conseil international Ç 
définitif prévu à l’article 6 des résolutions de Londres, il RDS la 
réunion de ce Conseil. ee 
Les membres du Comité exécutif résigneront alors leurs fonctions. 


# 


8. Pour les organisations sortant de la compétence des Comités spéciaux 
déjà constitués, le Comité pourra entrer en Re à avec les organismes 
ou les personnes les mieux qualifiés. | 0 


9. Le Comité exécutif créera, sous sa direction, un bureau administrauüf. 


+ 


DÉCLARATION DE PRINCIPE. 


La Conférence, reconnaissant qu’en matière de science les premiers 
progrès sont toujours le résultat d’efforts individuels, considère comme 
l'une de ses tâches essentielles d'encourager tous les efforts ayant pour but 
de réunir les ressources et d'assurer aux savants qualifiés la liberté d'esprit 
nécessaire au succès des recherches scientifiques d'ordre élevé. 


Ar Ne ou ai 

>s à ê 1ys dont les noms 

Stats-Unis, France, Ro aume-Uni de Grande-Br PUS 
ustralie, Afrique du Sud, Canada, Nouvelle Fi Grèce, Fr DRE 

HPPoU Pologne, Portugal, Roumanie, Serbie. E 2 ee | 


= 2. Une association étant constituée, les nations non comprises dans l'énu- 
“2 mération précédente, maïs rentrant dans les conditions de l’article 1 des 
résolutions de la Conférence de Londres, pourront éventuellement y être 
admises, soit sur leur demande, soit sur la PrOEEe de l’un des Pays, 
_ faisant déjà partie de l'association. G À es 

Ces demandes seront soumises au Css international, qui décidera de LRO 
Sn admission à la majorité des trois quarts de voix de l'ensemhle des pu | 


déjà entrés dans l'association. 


É 
«. 


. 


DISPOSITIONS VOTÉES CONCERNANT L'UNION ASTRONOMIQUE. 


1. Entre les pays désignés à l’article 1 des Dispositions générales, 
applicables à toutes les associations (voir ci-dessus), il est institué, sous le 
nom d'Union astronomique, une association internationale ayant pour objet 
le progrès général de l’Astronomie et des sciences et arts connexes. Elle 
36 exerce principalement son action en provoquant et facilitant la réalisation 
…__ . des œuvres de cet ordre, qui nécessitent une coopération. 


* 


Le . . FES PES QE ce "i 17 
2 2, L'association est régie par un Comité international composé de délé- 
… _ gués des Comités nationaux relatifs à chacun de ces pays, formés commeil 
4 est dit à l’article 3. 

2 


3. Chaque Comité national est composé de représentants des sociétés 
<a savantes et des services publics compétents, ainsi que de représentants du 
Gouvernement, Il est formé par les soins de l'Académie nationale des 
sciences du pays ou, à son défaut, par les soins du Conseil national de 
be. recherches ou bien d’autres institutions nationales. 


À ne à ne oetr TR 
= Catégorie d (entre 15 et 20 millions ns d'habitants) 4 dé 
 afeons e ee de 20 m as es e C : 


population de ce pays a les A ons de son AS a nee D SALE 
Au contraire, chaque dominion (Afrique du Sud, Australie, Canada, etc.) 

a un nombre de voix GORE à sa population et fixé d'après STE 

- barème précédent. | ee Men 2 


- 


L 
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DISPOSITIONS VOTÉES CONCERNANT L'UNION GÉOPHYSIQUE INTERNATIONALE. 


1. Entre les États désignés à l’article 1 des Dispositions générales, 
applicables à toutes les associations (voir ci-dessus), il est institué, sous le 
nom d'Union géodésique internationale, une association ayant pour but de 
provoquer, de coordonner et de faciliter, sur leurs territoires respectifs, 
l'exécution de tous travaux d'utilité générale intéressant l’une des MU 
de la Physique du globe. 


2. L'Union se divise en deux sections correspondant à chacune des 
branches essentielles de son activité, savoir : : 


1° La section de géodésie avec ses annexes, notamment l'étude des 
marées et la cartographie mathématique; 
2° La section de météorologie, à laquelle sont rattachés le magnétisme … 
terrestre, la sismologie et la voltanolonte, Re 


Chacune des deux sections élit son bureau, composé d’un président, d'un 
vice-président et d’un secrétaire. 


3. L'Union est régie par un Comité international formé de délégués des 
Comités nationaux constitués, en vue du même objet, dans les divers pays 
associés. 


en Date 
'U 
‘a| \t 


SEL Ed ns as le del 


: des membr 


s le Comité aterational. re rés0 1 LEE sont prises. à Sté maj orité 
es membres présents pour les questions d’ordre scientifique. - 
_ Pour les questions d'ordre administratif et les questions mixtes, le vote n 
me par pays, le nombre de voix de chaque pays € étant fixé d'après sa CROBRE 


# lation comme il est indiqué ci-après : 


Catégorie a (moins de 5 millions d'habitants) : 1 délégué ; ; 
… Catégorie (entre 5 et 10 millions d'habitants) : 2 délégués; 


_ Catégorie c (entre 10 et 15 millions d'habitants) : 3 délégués ; 


Catégorie d (entre 15 et 20 millions d'habitants) : 4 délégués; 
Catégorie e (plus de 20 millions d’habitants) : 5 délégués. 


Les habitants des colonies et protectorats d’un pays sont comptés dans 
la population de ce pays d’après les indications de son gouvernement. 

Au contraire, chaque dominion (Afrique du Sud, Australie, Canada, etc.) 
a un nombre de voix correspondant à sa population he d’après le 
barème précédent. 


COMITÉ EXÉCUTIF. 


La Conférence élit comme membres du Comité exécutif MM. Hale, 
Lecointe, Émile Picard, Schuster, Volterra. 

Le Comité exécutif choisit M. Émile Picard comme président, 
M. Schuster comme secrétaire, et décide que le siège du Bureau adminis- 
tratif sera, jusqu’à nouvel avis, à Londres. 


M. P. Terwer fait hommage à l’Académie du dernier fascicule de la 
traduction, faite sous la direction dé M. Euwanuez ne MarGeie, de l’Ouvrage 
* de En. Suess : Das Antlitz der Erde ee Face de la Terre) aie) il a ajouté 


un Epilogue. 


M. W.-W. Cawpsezs adresse des photographies de l’éclipse de Soleil 
du 8 juin 1918, prises à l'Observatoire Lick, Université de Californie. 
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es. 
es services. publics come. Fe 


© M: le Mivisree pr LA er rats l'Académie à à je désigne 
be qui fera partie de l’Ofice des sépultures militaires, institué ES. arrêté a 
ministériel en date du 25 novembre 1918. g RE 


M. J.-A. Barrawmr, élu Correspondant pour la re de Médecine 
et Chirurgie, adresse des remerciments à l'Académie. 


M. Se élu Correspondant pour la Section de € Botanique, adresse RES 
des remerciments à l'Académie. - EP) RENE 


MM. F. Bron, L. Brunrz et Marcer Jacoux, Josera CHarier, Marcer 
Gurcuarp, C. Gurrow, J. Dumas, A. Rocnux, Roussy adressent des remer- 
ciments pour les distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


MM. R. Anrnowy, E. Aniès, Henry Bourcer, MEexecaux, Cu. Moureu, 
M. Cossmanx et le Directeur de l'Écore NATIONALE VÉTÉRINAIRE DE TOULOUSE 
adressent des remerciments pour les subventions qui leur ont été accordées 
- sur la Fondation Loutreuil. | 


MM. E. pe Bourx, Le Morvan adressent des remerciments pour les 
subventions qui leur ont été accordées sur le Fonds Bonaparte. 


M. P. Lancevix adresse des remerciments pour la subvention qui lui a 
été accordée sur la Fondation Clément Félix. 


M. Cu. Frémonr adresse des remerciments pour la subvention qui lui a 
été accordée sur la Fondation Trémont. 


MM. Jean Nacsorre et Louis Sexcerr, Pau Bron et François Sarnr- 
Ginoxs adressent des remerciments pour les subventions qui leur ont été 
accordées sur la Fondation Charles Bouchard. 


MM. FR. Gacexeras, Émire Gapecau adressent des Rapports relatifs 
aux travaux qu’ils ont effectués, grâce à la subvention qui leur a été accor- . 
dée sur le Fonds Bonaparte en 1913. 


M. Louis Rouze adresse un Rapport sur les travaux qu'il a exécutés à 
l’aide de la subvention qui lui a été accordée sur le Fonds Loutreuil en 1917. 


RS ic ; | | mere 
sais « Philo par M. CHE One imprimé a 
e d’une subvention accordée par Pate sur Le Fonds Routeur 


nté Late H. PRO: ) 


= L-« : 


NALYSE MATHÉMATIQUE. — Intégration d'une be aux dérivées partielles 
. dela pe des fluides. Note # de Juies Dracu. 


_ = 


2 0 D : a, pour “éodiér le mouvement Dr d’un fut Btorque les 
vitesses sont parallèles à un plan fixe et indépendantes de la distance à ace. 
_ plan, Les équations d’Euler : | 


ES 


__ op AVES op 
0x’ PE 07 


où p désigne la densité au point (æ, y), p la pression, u et v les compo- 
santes de la vitesse en ce point. Il faut leur ajouter l’équation de continuité 


LT 


de Qye 


et la relation complementaire. Lorsque cette dernière donne pour p une 
EE _ fonction de p, ces équations conduisent à une intégrale première : 


= (+ s+)+ f SE = const.; 


c’est ce qui arrive, en particulier, si l’on peut appliquer au mouvement du 
fluide la relation p — #*p, qui régit les gaz parfaits en équilibre, à tempé- 
rature constante. 

Nous supposerons, en outre, le mouvement sans tourbillons ; en posant 


Q 09 , 
= De CEE le potentiel des vitesses, +, devra satisfaire à l'équation 


DRT po" y. 0 09 6 Se) ue 
qu) de (+5) =) de?  ? 0x 0y dx0y  \9y) 07° 


par deu > : _ 72e 

Ajoutons qu’: à toute se 9, l intégrale première : 
: pondre une fonction p, connue, qui est un multiplicateur d 
_ tielle vdx — u ae : on a donc les HSE de courant ns une 


2. Sil’on pose o=—uz, Te équation (ns écrit _ Fe ee _ 


() RUE U— phr=apgs+ Geo Rae one 


Ps q désignant les dérivées Prec r, s, tes dérivées Sepndee de z. 
Suivant que l’on à p°+g">1 ou p°+ g°<1, c'est-à-dire suivant que la 
vitesse permanente en (x, y) est supérieure ou inférieure à la vitesse « de pro- 
pagation du son dans le fluide, les caractéristiques de (2) sont réelles ou 
imaginaires. On sait à quelles différences profondes cela correspond, d’après 


les recherches classiques de M. Émile Picard et d’autres savants; poüries"#+ 2 y 
propriétés des intégrales et les conditions aux limites qu'on peut leur es 
imposer. : : ee 

À ce point de vue, l’ éme (2) est à rapprocher de Rite CR =. 
(3:22 (1— p')t+apqs+(1—g}r=0, < 


\ 


qui se déduit de celle des surfaces minima, en changeantæeniæ,yenty,et 
que l’on étudie aisément. | 

Appliquons aux équations (2) et (3) la transformation de Legendre ce 
qui donne, au lieu de (2), 


(2) (t— X2)T + 2XYS + (1— Y')R — 0. 


Les caractéristiques de la transformée de (3) sont les deux familles de 
demi-tangentes au cercle (C) : X?+ Y?= 1. Les caractéristiques de (2) 


sont leurs trajectoires orthogonales, c’est-à-dire des deéveloppantes de ce 
cercle; si l’on pose 


X—cosB—/sinf,  Y—sinG + /cos8, 
leurs équations sont respectivement 


DB + l, P—=927—/$ + /— 2arc tang/, 
—————————— 
(") A. SropoLa, Les turbines à vapeur, Paris, 1906, p. 518. 


= 


ants 6e ê gaux, à 


2 < < % . 
“3 =eu+ ». FA É r ; 


Ce 2e 
| qui fait y parie des Hete L'LARRE de De e 
< _ Des indications de Riemann, complétées par M. Zaremba (! ), nous per- ee 
— meltent, en posant É—u+v, n = u —+, de réduire la détermination de 
er de Riemann à ( des quadratures et à l'intégration de l'équation 
ro Fee à Ex 4e Fr CR RE Te — 
À 


ane FIRST a LPO + 


où pesti un paramètre Ronnre. On a sim plement 


1 


UE, M3 Go: Se E = + LA) AG) — A) AC) Tes ne) dé 


28 f: désignant deux solutions de (5) pour nn 
fidf— fidf= d | 


6 Dans le cas actuel, si l’on prend comme variable indépendante EF au 
lieu de £, on trouve pour f une équation linéaire, qui se ramène à une forme 

_ voisine de l’équation de Bessel et qui s’intègre par la méthode de Laplace, 
quel que soit 1. 

La question est donc, théoriquement, traitée pour le cas des caractéris- 
tiques réelles. On sait, par les recherehes de MM. E. Picard, Hadamard et 
LE Goursat, dans quelle mesure elle peut l'être alors lorsque w et ? sont des 

| imaginaires conjuguées. 
Le détail de ces calculs et des applications simples qu’on en peut faire 
EE fera l’objet d’un travail spécial. 


AE LT à 
È @ LS. 


(1) ZAREMBA, Annales de l'École Normale supérieure, 1890, p. 134. 


or PC) un HE à dre quelconque auquel ï ’associerai imm 
| diatement le polraote à à deux variables mi NE à a 


Frs L Le DEP) PQ] 2PCe) +22) ee 
an se - LE n= TR RC - 1e D | ee LAC à et 


se er 


e ie en une aire re plane s, de contour CE et l'identité 


RER are fxar=ffaxa. ADR ie 


La transformation s | à # 


+ 


+ $ se  NÉCOEORTe Psr 
Es. © FT ep a PG) J, FO) 


change cette Dans (G)en 


: ro | __VP(y)dæ PER | U(z, y) 
3 sV Faro 


s On retrouve ainsi une égalité déjà grandement utilisée par Jacobi et 
Weierstrass et dont les applications peuvent être fort diverses. M. Émile 
Picard (*) la fait intervenir dans la classification et l’étude de la structure 
des intégrales doubles de seconde espèce. 

Pour Charles Hermite (?) le rôle principal de (3) apparaît en prenant, 
pour contour C, un rectangle à côtés parallèles aux axes Oæy. Alors la 
symétrie des iiégrales du premier membre et la possibilité de considérer 
le second comme une somme de produits tels que 


0 


PAU dx ‘ca dy 
: fa VPO) 


(7) Fonctions algébriques de deux variables, \. I, p. 199 et 220. 
(?) Œuvres, tIl, p. 202. 


ed es - e d’être: noté. FE 


‘b Feat je ser n'= 3 et je M l'identité 


ffoa-fffane : | 


où: s est une surface fermée contenant un Votane Dore 
La transformation 2 


FFE. Done ou PC, 


&S — & 


_ change (5) en une égalité entre l’intégrale double 


_() FÉMAOURe | ee 


y —= 5x P(æ) P(y) PC) 


étendue à une surface fermée quelconque S, et l'intégrale triple 


biere re U(z, y) 6 U(y;, 2) = U(z:, x) |æ 
P(æ)VP(æ)P(y) P(æ)VPO) PC) P(y)VP()P(x) 
étendue au volume V contenu dans S. Dans (7), x, 6, y sont les cosinus 
directeurs de la normale à S. 


Si l’on prend pour S un parallélépipède d’arêtes parallèles aux axes Oxyz, 
l'intégrale (8) se scinde en une somme de produits tels que 


: LT PSN TE CE < 
4 JF VF) Jr 


Le théorème ainsi obtenu n’est pas essentiellement plus compliqué, au 


_ Les te es ne “différent d : 
expression algébrico-logarithm qu 

Lu | A à | 

Quant aux transformations nantes ts Ge 

extensions immédiates au cas de n variables, leur portée dépassé évic 

ment le cas où l’on aboutit finalement à une intégrale multiple étendue à un 


_ rectangle, un parallélépipède ou un prismatoïde. Même dans de tels cas, ie 
semble qu’elles puissent être approfondies avec grand intérêl. Ainsi lorsque ce 
le contour C, de légalité (3), est un rectangle, le contour c de (1)est évi- 
_demment une sorte de quadrilatère dont les côtés sont des courbes algébrico- 
logarithmiques ; le théorème concernant l’é change de l'amplitude et du 
paramètre revient à exprimer de deux manières l’aire de ce quadrilatère. 
Les courbes limitant celui-ci mériteraient vraisemblablement une étude 

plus détaillée; il en serait de même pour les surfaces algébrico-logarith- 
miques correpondant, par (6), aux faces d’un parallélépipède et de même 
pour les hypersurfaces correspondant aux faces d’un prismatoïde. Je me 
propose de revenir ailleurs sur ces différents points. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur cerlains polynomes se rattachant aux 


coefficients de Laplace. Note C ) de M. Anuaxp Lamserr, présentée par 
M. B. Baillaud. 


On sait que les coefficients de Laplace b®, qui proviennent du développe- 
ment suivant les puissances croissantes de z 


—$ 
Lu—as) (1 2)] Se unies mp.) 
3 2 :2-3 


sont des fonctions de « dont le calcul se ramène à celui de deux quelconques 
d’entre elles : choisissons b!°, 1, On a 


(n Dj = Pa bi + Qui, 


P; et Q, étant des fonctions rationnelles de &. On sait aussi qu ’entre 
trois fonctions b de même indice inférieur et dont les indices supérieurs" 


————————_——————] —— _— 
(*) Séance du 25 novembre 1918. 


tions ( 3) pour les trs uns tes 10 le et 


valeurs Pt, EE EE s ne ( Q, =1, la multi- 


(41) ù =. Pire lre CET ; z : = 


Or les P et les Q sont des pol/ynomes en y. On reconnait sans peine que 


P;:, est de degré # dr Pyest de degré k—, 
Qu est de degré #, Qz est de degré # — 1, 


- Ilen PA que les polynomes P} et Q, se détient de Pro par les 
opérations de la recherche du plus grand commun diviseur entre ces deux poly- 
nomes qui sont d’ailleurs premiers entre eux, et l’on voit ainsi le lien qui 


4 unit toute la suite des re Pet Q relatifs à un même indice s. 

; 
+ MÉCANIQUE. — Vouvelle machine pour mesurer la résistance de la fonte par 

3% la méthode du cisaillement. Note de M. Cu. Frémonr, présentée par 

ë M. L. Lecornu. 

se - Dans l'industrie, la recette des pièces de fonte s’effectue actuellement sur 

- des éprouvettes fondues à part. Ce procédé, utile pour guider le métallur- 
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giste dans le choix de la matière première, ne renseigne pas sur la qualité 
du métal de la pièce finie : celle-ci à cause des conditions variées de la 
- fabrication est très différente de celle de l’éprouvette. 

En effet la température de coulée, la vitesse de refroidissement, la tem- 
pérature au démoulage, le procédé de moulage, l’étuvage, ones du 
moule à la coulée, l'épaisseur, la forme des pièces coulées, etc., sont autant 
de facteurs agissant sur la qualité du métal de la pièce finie. 

Pour se bien renseigner sur la qualité d’une pièce finie, il'est indispen- 
sable d'extraire les éprouvettes de la pièce même qui sera utilisée, et, pour 
cela, il faut que les dimensions de cette éprouvette soient très réduites 
pour en permettre la prise dans les diverses parties et à diverses profon- 
deurs de la pièce finie sans nuire à son utilisation. 

Ainsi on peut profiter de trous devant servir pour l’ajustage de la pièce; 
en les perçant avec le trépan (/g. 1) on réserve au centre du trou un petit 


p2] 


Fig. ‘1. Fig. 2. Fe Fig. 4. Fig, 5, 6. Fi, 7 


cylindre de métal (#2. 2) qui, détaché ensuite par le procédé connu de 

deux tubes excentrés (fig. 3 et 4), donne l’éprouvette cylindrique (fig. 5). 

Parfois on peut détacher de la pièce une petite éprouvette prisma- 
tique (/g. 6). 

Ces éprouvettes sont essa yées au cisaillement avec la lame mobile (Æg. 5), 
guidée dans le bloc (/ig. 8) qui porte la lame fixe. 

La résistance au cisaillement de la fonte a la même valeur que la résis- 
tance à la traction, 


celui qui 
x RQ PR g EE d te Dr D ie RS - 
fig. 5 et 6) que j'utilise ont une se 


LE. 


Lie TS 


Ft 


Eio-0: 
une longueur d’environ 20o"% et un poids de 45 à 58; elles sont suffisantes 
pour effectuer cinq essais de cisaillement, ce qui correspond à môins de 1% 
de métal par essai; or les éprouvettes habituelles de traction pèsent 
environ 1%, soit 1000 fois plus, et les éprouvettes normales de choc, 
de 4o%® x {om >< 200%, pèsent 2500!, soit 2500 fois plus. 


ru qui +. sur le Fenss —. suspendue F 


amortir le choc au moment de la : rupture. - à 
Un crayon, solidaire du curseur, en trace en ie au deur r la 
exacte et donne par suite la longueur du grand bras du levier au n 


: de la rupture. L’effort qui a produit Le cisaillement de l'éprouvette est 6 égal 
à la charge multipliée par le rapport des bras du levier de la romaine au 


EE 2.5 
ES 


moment de ce cisaillement. ITS 


Le tarage de la machine peut être effectué rapidement en | présence des 


intéressés. 


Cette machine convient également pour Pespai d’écrasement des chaux Æ 


et ciments sur cubes de 20"" de côté. 


cements des niveaux de base et des oscillations des fronts glaciaires. For- 
mation première des ombiles. Note (‘) de M. Ou. Gorceix, présentée par 
M. Pierre Termier. 

La présence des terrasses dans la vallée du Rhône, en relations altimé- 
triques avec les terrasses fluvio-glaciaires, a fait poser les questions sui- 
vantes : 1° le creusement des vallées glaciaires ne serait-il pas dû unique- 
ment à un abaissement du niveau de base; 2° les déplacements des niveaux 
de base ont-ils coïncidé avec les oscillations des fronts glaciaires; 3° quelle 
est la cause de cette coïncidence, si elle existe? 

La théorie de l’isostasie d'Hayford permet de FRA à ces trois ques- 
tions. 

On conçoit sans peine que tout changement survenant à la surface de la 
Terre et ayant une importance asses grande pour pouvoir vaincre les résis- 
tances latérales fera jouer la loi de l’isostasie dans un certain rayon : un 
système de voussoirs surchar gés s’enfoncera et refoulera lemagma visqueux 
de la pyrosphère sous les voisins qui se soulèveront. Appliquons ce principe 


(*) Séance du 23 novembre ra18. 


GÉOLOGIE. — Corrélation probable, d'aprés la théorie de l’isostasie, des dépla- 


se blé ant la glaciation et écrivons qu après ie maximum d'avance 
est rétabli par isostasie. 

ient : S la surface des voussoirs qui s Fr sous  Filienes one ; 
épaisseur moyenne H de glace, d’une profondeur moyenne 4; $,, et S, les ee 
_ surfaces maritime et terrestre des voussoirs qui se sont soulevés : ia fide 222 
la glaciation respectivement de 4, et A, en moyenne; 5—2,7lepoidsspéci- 
fique du magma à une Pro un peu inférieure à à ou (base d’isostasie); Es 
On aura a“ ” 


0,92 HS RSS; hr (3 == Fa ÆS;d,0 (équilibre a masses totales ), = 
ral She + Sh4 (constance du volume du magma déplacé). 


Ces deux équations à cinq inconnues , À, k, S,, S, ne permettent pas 
de les déterminer et de définir la déformation. 
a: Pour deux cas particuliers elles se simplifient : 
£ ne. 1° Glacier entouré par la mer (S,— k,= 0), on trouve 


M0 21H, 


> Glacier éloigné de la mer (S,, =, = 0), on trouve 


0, 17H, 


Ces valeurs sont indépendantes de 5, 5,, 54. 


— 


FRS ONDES AATE 
AUX 


© 2° Si nous cherchons à déduire H es h 
du Rhône, d’après Depéret, pour les Alpes et de la mont gne 
PE d’après Glangeaud, pour le Massif central, nous trouverons des épais 
ou de glacier de l’ordre de BrARARE de celles qui ont dû exis er 


LR RES 


Alpes a: H=0, 19). ; re Rte nai H = 0 AD. 
- re ——— 
ES H. 


m D) < RS Tr 1: = m 
140-155 (Pliocène)... 735-815 ; 5e DR 


95 (Prérissien), 454 J10. 1444 FRET à 650 LS De FES 
s 55-60 (Rissien).... 290-316 PAR A pe + 5 qe FE re 
15-18 (Würmien).. 99-100. LORS a Ver RENE NOT on 
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Dans le poids de la glace se trouve compris celui des roches emportées LES 
par érosion, les hauteurs réelles des glaciers seraient un peu plus faibles que AS 
celles chleutess ci-dessus. - + 

3° La cause des variations du niveau de base est l’avance et le Fcenl du << 
glacier, mais remarquons qu’il y a réciprocité, au moins en partie; l’enfon- > 
cement du-voussoir glaciaire y élève les isothermes et provoque la fusion. 2e 
Ce résultat suffit à peu près à expliquer les oscillations glaciaires. 

Cette théorie semble admettre que les abaissements et soulèvements se 
sont faits réellement par voussoirs séparés par des failles. [l+est possible 
qu'il en soit ainsi dans les zones, comme le Plateau central, où l’on constate 
des dénivellations entre compartiments VOISINS, dénivellations qui s’expli- 

Æ queraient peut- -être mieux par l’isostasie que par les effondrements si problé- Re 
matiques qui semblent toujours invoquer la notion de vide, dont la nature CE 
n’a jamais cessé d’avoir horreur. Mais dans les régions Dlissées, en raison 
même de ce plissement qui rend l’écorce plus élastique dans le sens longi- 


roîl Du qui avance ve aval la ligne neütre ét 
La présence de tous ces ombilics à la sortie des glaciers 


UT , ss ASE 


hp aine + sun to t leur formation si discutée, serait ainsi expliquée. - 
ce ! ouvel exemple, de quelles M UE peut être PA théorie 
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| chorarsique. | — Sur une babe PR TR ae hydrique. 


z TeLer anhydre du volcanisme. Note (:) de M. A. Ppienite, pre Le 
Ge M HS Dourillé. LTÉE 


; La conception du volcanisme comme dû mn à la propriété natu- 
relle (2) qu'ont les laves de foisonner en se solidifiant et de réagir, sitôt em- 
prisonnées, pour s'échapper par toutes les fissures, exclut zpso facto l’inter- 

_vention de l’eau. Ce n’est qu'après une chute de plus de 1500° que l’eau put 

venir, à l’état liquide, laver le plancher qui la séparait pour toujours du 
magma : plancher de scories de M. H. Douvillé, déjà surélevé par la con- 
crétion des derniers dégorgements de l'atmosphère et renforcé inférieure- 
ment par une coque ferrugineuse, toujours s’épaississant. Dès cette époque, 
les fissures axiales des géosynclinaux (*) ne laissaient plus passer que par 


__ (1) Séance du 25 novembre 1918. 
(2) La nécessité du foisonnement a été de tout temps si bien ressentie qu’on ne 
” compte plus les ingénieuses hypothèses imaginées pour en doter le magma par Pinter- 
médiaire de l’eau, comme s’il s'agissait de chaux vive ou de plâtre, sans songer que, 
sous nos yeux, la fonte des hauts fourneaux et, mieux encore, la propre lave des vol- — 
cans montrent, comme l’eau, la propriété de former des « glaçons » flottants et de se N 
solidifier par la surface en s’encroûtant du dehors au dedans. | 
(2) Voir ma Note du 25 mars 1918 sur la notion de « géosynclinal ». 
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ration chimique que, dans 

__ regardée comme de provenance 

_ Chimie et la Physique pour t 

théories neptunienne et p 

_vention de l’eau ne saurait plus se soutenir. 

Est-ce à dire qu’il faille en nier la possibilité, en tant que cause seconde, 

_auxiliatrice accidentelle des propriétés intrinsèques du magma et, peut-être Fe 

même, provocatrice de la plupart des manifestations bruyantes quiontle 

privilège de détourner l’attention du haut enseignement donné par les 

_ tranquilles bavures du type hawaïen, ces vrais manomètres à déversement, 

attestant qu'à travers toute l'épaisseur de la triple croûte (ferrisphère- 

protosphère-lithosphère) des communications subsistent avec la pyrosphère 

et permettent au travail du foisonnement interne de manifester par des 

épanchements sa continuité et son importance ? À vrai dire, la hauteur de 

la colonne au-dessus du réservoir commun permettrait, si elle était connue, 

de préciser a minima l'énorme pression à laquelle est soumis le magma 
idee. 

_ Or cette pression doit se retrouver la même, à quelques perturbations 

près, dans toutes les autres cheminées (*), y compris celles qui se trouvent . 

en partie ou totalement obturées. Dans ces dernières, la hauteur diminuée L- 


magmatique. Ainsi se tro 
| ancher la longue discussia 
lutonienne du volcanisme : la ré 


ar sp” se CRE 


(*) Acserr Brun, Recherches sur l'exhalaison volcanique, Genève, 1911.D'ailleurs, 
ne voit-on pas l’activité volcanique sur la Lune arrêtée juste au moment où l’eau 
réabsorbée serait le plus à portée du foyer magmatique ? | 

(?) Pour qu’une telle pression, agissant sous notre « mince » écorce, n'y produise 
pas un effet de crève-tonneau, il faut tout de même que la solidité en soit autre que 3 
celle que W. Thomson (British Association, 1867) supposait incapable de résister à 
un simple flux de marée interne. . 

(*) Tandis que les mathématiciens ne font entrer dans leurs calculs que des surfaces 
géométriquement définies, il faut bien se rendre compte que si, à la rigueur, on peut 
5 == admettre la forme sphéroïdale pour la barysphère nucléaire, sur laquelle repose la 
= pyrosphère liquide, la coque qui sert de plafond, tout en ayant dans son ensemble un 
| profil extérieur ellipsoïdal, est constituée, dans son détail, par le raccord marginal 
d’un grand nombre de calottes et de fuseaux convexes, à pourtours plus ou moins irrégu- 
liers et défléchis, traversés d'autant de cheminées qu'il y a eu sur la terre de volcans 
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LES cé donner libre cours à une éruption cataclysmale. Cependant, étant 
données les conditions de pression et de chaleur où s’élaboreront ces phé- 
_nomènes, en chambre close, il semble encore difficile d'admettre que l’eau 

y puisse avoir accès suffisamment pour jouer le rôle de cause efficiente. Ce 
sera plutôt dans quelque diverticulum laccolithique (*) branché latéra- 


L lement sur un trajet mal obturé (/ég. 1) que, dans des conditions thermiques 
D atténuées, cessera d’être invraisemblable, sous l’une ou l’autre des mul- : 
2 tiples formes imaginées, cette intervention de l’eau, susceptible, niplusni 


en activité, ce qui donne à la surface limite de la pyrosphère l'aspect ( fig. 2) d’une 
châtaigne hérissée de piquants et sillonnée de crêtes rentrantes. Comme chaque 
piquant représente une colonne montante de manomètre à air libre ou comprimé, sou- 
vent muni, sur un trajet plus ou moins gêné, de chambres d'amortissement latérales; 
comme en dessous de chacun des boucliers flottants se poursuit le passage à l’état - 
solide des couches légères immobilisées, on se demande comment, sous des pres- 
sions formidables, exclusives de toute présence de gaz, pourraient, mieux que la 
surface libre de nos Méditerranées, se prêter à des mouvements de marées, les couches 
les plus denses du magma visqueux, triplement freiné par les oscillations régulatrices 
des colonnes montantes, par le travail de la solidification et par le compartimentage 
des saillies internes. > 

(1) Au lieu qu’on ne comprend pas plus la genèse que le fonctionnement possible 
des « poches » autonomes disséminées dans l'épaisseur de la lithosphère au gré de la 
fantaisie de certains auteurs, la figure 1 fait saisir comment une surpression quel- 
conque née en À doit se transmettre à la colonne B et produire une extravasalion, 
d’abord des laves demeurées en contact avec les couches supérieures de l’écorce, avec 
fumerolles acidifiées, hydratées, puis des laves qui ont séjourné au milieu des roches 
alcalines de profondeur, et enfin de celles qui arrivent directement du magma central 
anhydre. : 
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complètement l’une à l’autre. + 


tenue à l’état potentiel, du magma, sans avoir eu jamais avec lui : 
direct, ni jouer d’autre rôle que celui d’étincelle mettant le feu aux poud 


_ Ainsi peuvent se concilier, dans ce que chacune pouvait avoir de juste, 
les deux théories du volcanisme, que leur exclusivisme opposait trop 


& Se LS 

BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la vie saprophytique d’un Entomophthora 
(E. Henrici n. sp.). Note de M. Mari Morzrarp, présentée par 
M. Gaston Bonnier. S ae 


La famille des Entomophthorées comprend trois genres, Conidiobolus, 
Basidiobolus et Delacroixia Sacc. et Syd. (Boudierella Cost.) dont les diffé- 
rentes espèces mènent une vie saprophytique et sont obtenues par suite 
facilement en cultures pures, et deux autres genres principaux, Ento- 
mophthora et Empusa, correspondant à de nombreuses espèces qui vivent | 
sur des insectes et sont regardées jusqu’à présent comme des parasites 3 
nécessaires parce qu’on n’a pu encore réaliser leur développement sur des 
milieux inertes; des recherches effectuées sur un Entomophthora m'ont 
montré que cette distinction biologique doit disparaître pour l’espèce + 
étudiée et, par suite vraisemblablement, pour les autres espèces du même à 
genre. | d : 

C’est à partir d’un Entomophthora qui s'était développé sur un Culex | 
pipiens que j'ai pu obtenir des cultures pures sur des substances de nature 
assez variée; il s’agit d’une espèce non décrite et dont j'indiquerai briève- 
ment les caractères essentiels par la diagnose qui suit : 


Entomophthora Henrici n.sp.; filaments conidiens très ramifiés; éonidies ovoïdes, 
hyalines, pluriguttulées, à sommet non apiculé, 13-18 — 20-244; conidies secondaires 
de même forme; des cystides; des chlamydospores; azygospores sphériques, inco- 
lores, de 32-364 de diamètre; cadavre de l’insecte fixé au support par des crampons 
à ramification terminale irrégulièrement discoïde, 


J'ai tout d'abord suspendu aseptiquement l’insecte attaqué au-dessus 
d'un milieu gélatiné de manière que les conidies soient projetées à la 
surface de celui-ci; en m’aidant d’un microscope binoculaire il m'a èté facile 
de prélever à l'aiguille de petits morceaux de la gélatine auxquels ne corres- 


et] 
ill elia Jacobeæ stérilisée par la chaleur en présence d'un peu 
eau; au bout d’un Ve on voyait apparaître à la surface des chenilles des 
ré filaments: correspondant aux crampons de l'Entomophthora, puis le mycé- 
= lium conidifère recouvrait peu à peu tout leur corps; rep reporlé sur des 
insectes morts appartenant à des espèces les plus différentes (Chenilles de 


même facilité. ; 


-4 -obtenir une culture de l'E. Henrici et, parmi les nombreux milieux essayés, 
celui qui s’est montré le plus PNorable est le foie de bœuf; sur des mor- 
_ ceaux de cet organe préalablement cuit à l'autoclave, l'Entomophihora 

présente une croissance particulièrement active; le mycélium ensemencé 
pe fe tarde pas à produire des conidies et à les projèter à quelque distance ; 
| ces spores germent rapidement et donnent naissance à de nouveaux fila- 


ments mycéliens; le milieu se couvre ainsi d’uné1 masse grise, de surface 


; cérébroïde,.le rayon de la zone envahie augmentant de près de 2"" par 
jour à une température s’écartant peu de 15°C. 
; Les caractères du champignon, dans ces conditions de. vie sapro- 
; phytique, sont d’ailleurs essentiellement les mêmes que ceux qu'il présente 
| . sur le Culex pipiens; la masse fondamentale du tapis mycélien est constituée 
par des filaments conidifères ramifiés et, de place en place, sa surface 
générale est dépassée par des cystides, filaments stériles, restant simples, 
qui sont d’un blanc pur et brillant, aspect qui est dû à ce qu’ils retiennent 
de nombreuses conidies projetées; du fait de leur présence la surface 
; mycélienne prend un aspect velouté. 
| Les azygospores qu’on rencontre chez les insectes attaqués par 
l'E. Henrici se retrouvent aussi dans les cultures artificielles et d'autant plus 
abondantes que le milieu convient moins bien au développement du cham- 
pignon. On peut réaliser la croissance du parasite sur de la carotte, mais 
les cultures sontalors beaucoup moins florissantes que sur le foie ; ce fait doit 
tenir à la faible teneur de la carotte en matières protéiques; ee conidies se 
constituent encore dans ces conditions, mais les azygospores apparaissent 
de bonne heure et très nombreuses. Il en est de même lorsqu'on vient à 
ensemencer l'Oomycète sur du papier buvard trempant par sa partie imfé- 
rieure dans du bouillon de foie; le développement est d'autant plus 
considérable que l'Entomophthora se trouve plus près de la surface liquide; 


tettais chacun xen ET tee RE 


Vanessa Urticæ, divers pis ete. Le champignon s Rire avec la 


Mais il n’est même pas nécessaire de s'adresser à des insectes morts our 


le semis, mais aussi sur l’au par péné 

= travers les fibres du papier; on ve encore des conid 

ie Ja plus voisine du liquide, mais à une certaine distancé 1 : 

etil se constitue uniquement des azygospores. N | 
L’obtention de cultures pures de VE. Henrici nous montre re done 4 qu (nes | 

s agit pas d'une espèce nécessairement parasite et nous permettra d'aborder 2 

un certain nombre de problèmes encore obscurs concernant la biologie ses 


Entomophthorées. 27 PRES RETÉES R ee: 
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BOTANIQUE. — Sur la are se une espèce ee Myomycète re S 
Déirosteliue mucoroides. Note de M. F.-X. SaurEnent, présentée par 
M. d': CRC | > 


Dictyostelium me (Bref.) est un Champignon Myxomycète ÊT 
_ de la famille des Acrasiées, qui se développe fréquemment sur des 
végétaux en voie de décomposition. C’est uge des rares espèces qui se 

laissent cultiver artificiellement avec abondance; elle offre, pour les 
recherches de laboratoire, un matériel précieux et très maniable. C’est aussi 

l’une des espèces où l’absence de toute sexualité a été signalée avec le plus 
d’insistance. e 

Guidé. par la certitude de l’existence du phénomène sexuel chez les 3 
Myxomycètes Endosporées, dont j'ai décrit les caractères dans deux Notes À 
antérieures ('), je me suis appliqué à rechercher les phénomènes analogues 

# chez les Myxomycètes Acrasiées, et j'ai réussi à les mettre en évidence. È 


Pour avoir le matériel nécessaire à mes een oRES je cultive le sex 0 haies sur 
une décoction de foin à 10 pour 1000, additionnée de 208 de gélose par litre. J’emploie 
également des bandes de papier biverh disposées dans un tube à essai, et plongeant ee 
par leur extrémité inférieure dans de la décoction de foin à 10 pour 1000. Ces milieux, 
qui m'ont paru être les plus favorables, sont maintenus à la température optima, qui 
est comprise entre 14° et 18°. Les spores sont toujours accompagnées par des bactéries, 


So 


. (*) Comptes rendus, 1. 164,.1917, p. 118, et t. 167, 1918, p. 31. : 


d fe tie, : 
je les remplace par le. 


vation D AGASE j notes ici de l’eau rdinaité aies le Lien S'y. 
EE : lentement, les myxamibes sont plus clairs, s'étalent mieux à à la . de la Hine 
ri se colorent plus facilement. PL 

? 


Être spore LE Dieryosteliuh germe au bout se quelques heures ou ie 
re jours, suivant l’âge de la culture mère. La myxamibe qui sort de 
la spore ne passe pas, comme chez les Endosporées, par un stade d’immo- 
. bilité, après avoir pris une forme en boule; elle ne présente pas davantage 
de phase ciliée. Elle émet immédiatement D. pseudopodes, se déplace, se 
nourrit de bactéries (*) et se multiplie. | : 


> 


X 


Les divisions successives des myxamibes se font toujours par le procédé caryokiné- 
tique. Je fixe avec le picroformol de Bouin et je réalise une double coloration par 
e - lhématoxyline ferrique de Heïdenhain et le vert-lumière : les chromosomes, au 
Ë nombre de quatre, se colorent en noir, les fuseaux en acajou pâle et le cytoplasme en 
vert. Les vacuoles sont peu nombreuses. = > 

Toutes les myxamibes se dirigent en même temps vers le bord de la préparation, 
altirées par l’oxygène, et leur évolution s’achève là, où doit se’faire la fructification. 
= Au fur et à mesure de leur multiplication, les myxamibes bien nourris deviennent 
plus grands, plus vacuolaires; leur cytoplasme devient plus granuleux, et enfin un 
grand nombre d’entre eux présentent une forme caractéristique de noyau : c’est un 
noyau en demi-lune ou en croissant, ayant laissé échapper, du côté de leur face 
concave, des corpuscules fins et ronds qui se colorent comme la chromatine. 


/ 


A ce stade, les myxamibes ne tardent pas à se grouper deux par deux : 
| ils sont devenus myxamibes garnètes. 
Cet accouplement est suivi d’une fusion qui commence par les pseudo- 
podes. L'observation de cette fusion est très difficile, car la moindre lumière 
, l'empêche : la fusion des gamètes, comme la division caryo-kinétique, ne 
s’opère qu’à l’obscurité. 
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(*) J'ai vu plusieurs fois des myxamibes capter des spores non germées et les digérer 
dans leurs vacuoles. 
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_est volumineux, son cytoplasme est granuleux et rempli d’abondantes 


œuf ou zygote. Le volume du myxamibe-zygote est considérable, sonnoyau 


| 


vacuoles. JOB" CRUE CE PURE SE 

_Ce stade franchi, les myxamibes-zygotes ne se nourrissent plus, leurs 
vacuoles sont complètement transparentes, le moment de la fructification | : 
approche. Les myxamibes-zygotes se rassemblent en un amas qui devient : 
bientôt un appareil sporifère. Mais bien qu'ayant été étudié par de nom- 
breux auteurs, le mécanisme de la formation de cet appareil sporifère nous 
paraît encore mal connu. à PER ec 


F 


+ L 
ZOOLOGIE. — Sur l’état des Saumons reproducteurs pendant leur migration 
de ponte dans les eaux douces de notre pays. Note (?) de M. Louis Route, 
présentée par M. Edmond Perrier. 
= 
On doit examiner, au sujet des particularités offertes par ces Saumons 
et dont l’ensemble constitue leur état propre, d’abord celles qui concernent 
les âges des individus, ensuite celles du rythme des migrations et de la 
sexualité. Les recherches auxquelles je me suis livré méthodiquement 733 
depuis 1911, et dont j'ai publié à plusieurs. reprises quelques parties, 
m'ont permis d'aboutir à des résultats qui rectifient et complètent, sur 
divers points, les opinions anciennes. Ce sont ces résultats que j’expose ici, 
en notant qu'ils s'accordent avec ceux que l’on a obtenus récemment en 
d’autres pays plus fréquentés que le nôtre par le Saumon (Sal/mo salar L.). 
En ce qui concerne l’âge, sur 8o individus capturés à des époques 
diverses et dont les écailles ont pu fournir des indications suffisantes, j'en 
ai trouvé : $ dans leur 3° année, 20 dans leur 4° année, 49 dans leur 
5° année, 6 dans leur 6° année, Sur ces individus, 7 montraient les anneaux 
d'une seule année d’alevinage en eau douce; r offrait les anneaux de trois 
TL 2 nn GR RO. 
(') Pinoy considère ces deux noyaux, chez les myxamibes arrivés à la période finale 
de leur vie végétative, comme provenant de la division directe du noyau primitif ; 
mais il ne donne pas la signification de ce phénomène. 
(?) Séance du 25 novembre 1918. 


= 


| remont nt nos fleuves passent au préalable, en eau douce, une période 
_ juvénile ou d’alevinage égale à deux ans; après quoi, ils descendent à la 


mer, l'habitent et y grandissent pendant un laps de temps comptant, selon 


_les individus, 2 à 4 années; puis, ayant alors de 4 à 6 années d’âge lotal, ils 
reviennent aux eaux douces pour s’y reproduire. " 
_ Cette migration de ponte est unique chez la plupart des individus, con- 


| trairement à ce que l’on admet d'habitude en présumant que les saumons 


accomplissent à plusieurs reprises des migrations annuelles (opinion la 

plus fréquente) ou bisannuelles, Kunstler 1889, Bureau 1891). Chez les 
80 individus étudiés, 8 seulement ont offert sur leurs écailles la marque de 
_ ponte, et cette marque était isolée, sans récidive. Tout en convenant avec 

Masterman (1913) qu’il ne faut pas demander trop d'indications aux 

lectures d’écailles, le résultat de ces études est qu’un dixième du total à 

seul effectué deux migrations successives, jamais davantage, les autres n’en 

ayant fait qu'une. Sur les 8 saumons à deux montées, 7 étaient dans leur 

_5° année, et 1 dans la 4° année (?) Les 7 premiers out été autopsiés, 

5 appartenaient à la sexualité mâle et 2 à la sexualité femelle. Il ya donc 

prépondérance des mâles parmi les individus qui pondent deux fois. La 

première migration de ponte a eu lieu pendant la 3° année de l’âge total, et 

Ja seconde pendant la 5° année. 

Au sujet de la sexualité, les saumons de 5° et de 4° année montrent une 
prépondérance numérique évidente des mâles, et ceux de 5° et 6° année une 
prépondérance des femelles, sans qu’il ait été permis, en raison des condi- 
tions de la pêche en France, d'établir un pourcentage aussi précis que ceux 
qui sont possibles dans les grandes pêcheries bien surveillées des pays plus 
septentrionaux. 

Les autopsies confirment l'opinion d'Henneguy (1895-1901) au sujet de 
la modalité de l’élaboration sexuelle, Les mâles de montée récente pris en 
janvier et février montrent des testicules étroits et relativement courts, 
mesurant 6%" à-8u" de diamètre sur 119"% à 145%" de longueur; ces 
organes augmentent progressivement de dimensions, chez les individus 
capturés au cours de l’année, pour arriver à leur taille définitive chez les 

mâles matures de novembre et de ronbe (36mm-38mmn de diamètre sur 
240%m.250"% de longueur chez un individu mesurant 94° de longueur 
totale). Il en est de même pour les femelles; leurs ovaires, en janvier- 


et les ovules de 1 à r,2 de jamètre ; avril 
ovaires atteint et dépasse 30m, etle diamètre des ovules é 


en juin-juillet, celle-là parvient à 35wm./omm; et celui . 5-3 


enfin en novembre-décembre, au moment de la maturité sexuelle et de la 


_ ponte, les ovaires, devenus encore pu épais, PER des ovules achevés 


> - Li ee À 


et mesurant 57 à 6mm, 


_— 


ZOOLOGIE. — phies rat He de Xenocæloma brumpti, Copé- | 
pode parasite de Polycirrus ; arenivorus. Note de MM. M: Cavizery et 
F. Mesniz, présentée par M: E. L. Bouvier. | ù 


recouvre appartient en effet au Polycirrus, de sorte que, malgré les appa- 
rences (fig. 1, X), c’est un parasite interne et la cavité axiale C est un 
diverticule du cæœlome de l’Annélide, tapissé par l’endothélium péritonéal 
de celle-ci. Ces interprétations, tout en résultant nettement de l'étude ana- 
tomique et histologique, devaient être appuyées et précisées par l'examen 
de la genèse des organes. C’est seulement en septembre 1918 que nous 
avons pu découvrir les stades nécessaires : ils confirment entièrement nos 
conclusions antérieures. : 

Sur huit Polycirrus, nous avons constaté, au microscope Hroccprets une 
ou parfois deux petites verrues sphériques de o®®,25 environ de diamètre 
(fig. 1, X, en haut), à l’intérieur desquelles on distingue un nodule assez 
compact et, à la périphérie de celui-ci, quelques taches pigmentaires rou- 
geûtres. Ce sont de jeunes Xenocæloma. Fixés, coupés en séries et colorés, 
ils nous ont montré deux stades principaux. 


1° Pupe (fig. 2). — Le Copépode constitue une petite tumeur sous-épidermique, 
complètement close, autour de laquelle on note un certain afflux de leucocytes. Il est 
recouvert extérieurement par l’ectoderme E de l’annélide, qu’il refoule en saillie 


- amincie, et où il détermine une prolifération marquée par de fréquentes mitoses, A ce 


stade, la nature annélidienne de cet épithélium n’est pas discutable. A la face profonde, 


—— 


(1) Comptes rendus, t, 161, 1915, p. 709- Voir aussi Bull, Soc. sool. France, 1. 42, 
1917, p. 169-178. 


En décrivant, en 1915, Xenocæloma brumpüi (*), nous avons insisté surles 
rapports paradoxaux de ce parasite et de son hôte. Le tégument qui le 


ré dufcalo de 


rase > | de A. 
é par un mince ectode mn ‘toute 
me 
> cavité vestibulaire close V, rois : 
 : la paroï externe se soude à l’ectoderme au pôle interne du parasite. 
intérieurs du vestibule creusent des sillons circulaires profonds, dans la 
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masse centrale, autour d’une partie axiale, percée elle-même d’un canal I, qui reçoit, 

vers son fond, une grappe de canalicules terminés en acini. Le tube I est évidemment 

l'appareil intestinal, dont le vestibule V est peut-être aussi une partie initiale diffé- 

renciée. ë 
Laissant de côté un certain nombre d’ébauches, nous nous bornerons à signaler, = 

vers la face extérieure, le début de la glande génitale G, formée de cellules à gros 

noyaux très chromatiques et, en continuité avec elle, l'ébauche des oviductes. De 

place en place, il y a de grosses cellules pigmentaires. = 3 
Cette structure indique un état d'évolution déjà avancée, beaucoup plus différencié 


C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 24) 125 


qu  or{ : 
d'où le nom de pupe Le nous donnons à ce stade, LE FA 
er FAR me des rapports définitifs avec l'hôte ( fig. 3 se 


æ été écartées ds l'endothéliuts pcitbnéal Pa réagi order par une pee 
| lifération dont témoignent des mitoses. Il y a bientôt rupture de la paroi externe du 
ARE vestibule V, dans lequel vient faire hernie le cœlome C de l'Annélide, coiffé par le qe 
pétitoine P. Le plancher du vestibule V s'étend rapidement en se déplissant et l'endo- 
thélium P s'applique sur lui en suivant toutes ses anfractuosités. Ainsi est réalisée la RME 
EF cavité axiale du Copépode. A la lumière des faits précédents, il n’est pas invraisemblable -"n 
| de l'interpréter comme correspondant au tube digestif profondément modifié du 1 ,##2 
parasite, tapissé, à sa face interne, dans toutes ses parties, par le péritoine de Phôte, 
à travers lequel se fait l'absorption, Le parasite lui-même est devenu un simplefiltre, 
traversé par les substances assimilées par l'hôte, aux dépens desquelles sont édifiés 
les produits génitaux. ; NES 
_ Désormais, il ne reste plus à s’accomplir qu’une croissance progressive, au cours de 
laquelle l’ectoderme de l’Annélide se perce, à l'extrémité distale de la tumeur, de: 
l'orifice par où sortiront les cordons ovigères du Copépode. 


Nous avons ainsi confirmé, par l’observation du développement, l’inter- 7. 
prétation d'apparence paradoxale déduite de l’étude de l’adulte. D'autre 
part, nous avons suivi l’évolution de l’œuf jusqu’au stade Nauplius. Res- 
terait à découvrir le stade de pénétration dans l’hôte et la formation de la 
pupe. Nous avons essayé sans succès d’infecter expérimentalement des 
Polycirrus, en les mettant en contact avec des Nauplius libres. 

Xenocælema constitue, comme on le voit, un exemple nouveau, chez les 
Copépodes (‘), d’une évolution tout à fait aberrante et qui offre quelques 
analogies avec celle des Rhizocéphales. La description et la discussion 

- | détaillées des faits précédents seront publiées prochainement dans un autre 
Recueil. 


(*) Les Copépodes offrent un des champs les plus variés et les plus suggestifs pour 
l'étude des transformations dues au parasitisme, comme en témoigne l’exemple des 
Monstrillides, dont M. Malaquin a fait connaître l'évolution, pour n’en citer qu'un. 
M. Ch, Gravier, en décrivant récemment (Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 502-504) 
un type très dégradé, Æabellicola, y a laissé entrevoir, d’une façon plausible, la possi- 
bilité d'une multiplication agame, Il suggère, à ce propos, la vraisemblance de ce dernier 
processus chez certains Rhizocéphales( Peltogaster socialis, Thylacoplethus = Thomp- 
sonta), En réalité. la multiplication agame a été authentiquement constatée et étudiée 


chez ces organismes par F.-A, Potts (Carnegie Institution of Washington, Publ, 212, 
1915) 
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PA THnots du sit ire obéir à | es Fr à une e précision A 
“4 nie ainsi qu'il ressort des observations de J. de Prince et 
+ Oreinstein ('), au canal de Panama. Les recherches ci-après, qui ont 
ST ei à notre Anophèle indigène, 4. maculipennis, permettent d’entrevoir 
Re A complexité des processus PARTOIques que Fpient l'entrée de ce Mous- 
tique en état de vol spontané. : 
Observé au laboratoire, dans des conditions RL et ÊrS à lui- -même, 
VA. maculipennis se tient immobile, en état de sommeil apparent, tout le 
| jour. Pendant cette phase de repos diurne, il se montre complètement 
insensible aux variations brusques de l'éclairement, exposé soit à une lumi- Æ 
1 nosité intense, soit à l'obscurité. Mais lorsque le jour commence à peine à 
8 _ baisser, au crépuscule, on le voit s’élancer spontanément en plein vol, avec 
s une soudaineté qui donne l'impression d'une délivrance AFF ADOIRUQUe 
à _des liens créés par la lumière. 
Si les conditions d’éclairement restent les mêmes, le départ se produit 
toujours à la même heure, avec une exactitude telle qu’on peut régler 
sa montre, à > minutes près, sur lui. De plus, au cours des jours, on voit 
l'heure de départ se modifier graduellement, comme l'heure crépusculaire, 
si bien que des environs de 20" 15" (horaire d'été) au commencement d'août, 
ge l'heure de départ est passée à 16°15% (horaire d’hiver) à-la fin d'octobre. 
La période de vol, qui est la période dangereuse au point de vue anti- 
paludique, 1 ne dipa de guère, en captivité, les deux premières heures de la 
nuit. Dans le plein de celle-ci, l'Anophèle est de nouveau immobilisé : je 
n’ai noté aucune tendance relie au réveil, à l’aurore. Il semble donc 
que, dans les conditions normales, sur les 24 heures journalières, l'A. macu- Te 
lipennis en passe de 20 à 22 en état de repos complet. 
Le vol spontané de cet Anophèle se présente avec les caractères d’un 
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(:) Mosquito Control in Panama, New-York, 1916. Le vol des Anophèles se 
déclenche au crépuscule et à l’aurore et s'arrête aécailéem ent à Ja nuit franche et 
au grand jour. 


# D. crépusculaire ind 
tions extérieures ‘d'humidité 
anormales, la faim ou la soif extrêmes, 
périodicité. 
; L'analyse du phénomène montre qu'il est la résultante d’un antagonisme 
5 _ précis entre différents facteurs, les uns actuels, les autres PEAR ainsi qu'il 
ressort des observations suivantes : = KA 


1° L’ heure du vol n’est pas l'heure exacte de Lébpene Me EE TES 


l'âge des sujets, etc. ©. font varier | 
Pre Br LT 2 ; = 


Bien avant leur envolée, les Anophèles peuvent trahir leur état de réveil par des 
mouvements des pattes ou du corps, plus marqués à l'obscurité. Les mons'iques sont 
donc éveillés plus ou moins longtemps avant de prendre leur vol; s'ils ne le manifestent 
pas, c'est que la lumière du jour les inhibe. 


2° Protégés contre l’action du jour par l'obscurité artificielle, les Ano- ds. 
phèles avancent leur heure de vol. L’avance est d’autant plus marquée que re 
l'obscurité est plus complète; mais elle n’est jamais considérable d'emblée. 23 


.. Ainsi, par temps couvert, des Anophèles, dont l'heure de départ normale est voisine 
de 20h 15%, partent vers 20h5®, Dans la pénombre d’une pièce aux rideaux fermés, ils 

partent entre 19"30o% et 1945; à l'obscurité complète (chambre noire), au voisinage ME 
de 19}, L’avance extrême constatée sur l’heure normale a été de 1*30o", 


3° Si l'obscurité complète est maintenue en permanence, l’avance du vol 
s'accroît progressivement etirrégulièrement de jours en jours; mais elle ne : 
parvient pas à dépasser les premières heures de l'après-midi (15° à 16"). 

Ainsi des Anophèles, dont l'heure de départ normale est 20h15, partent vers 18h 
après une semaine de séjour à l'obscurité complète (chambre noire); après trois : 
semaines ils partent vers 16h, L’avance n’a pas dépassé 15h35»; puis l'heure de À 


départ est redescendue irrégulièrement vers 16" 17" et 18h dans le cours du deuxième : 
mois d’obscurité. 


4° La lumière normale du jour inhibe le vol spontané. 


Si des Anophèles, ayant pris leur vol dans l'après-midi sous l'influence accélératrice 
de l'obscurité, sont replacés à la lumière du jour, ils reprennent immédiatement la 
position du repos. 


Ces résultats me paraissent pouvoir s’interpréter comme suit. 
Le réveil des moustiques se produit, en vertu du premier rythme fonda- 
mental, plusieurs heures avant le coucher du soleil ; mais le besoin de vol, 


° médiate 
plus tard, PR qu il est par l'influence inhibitrice 


es entraves réflexes, et les moustiques prennent leur vol. à 
Mis à l'abri du ; jour, les Anophèles devront donc s'envoler beaucoup plus 
tôt; mais des impressions inhibitrices acquises persistent en eux qui contra- 
_rient cette avance. Réagissant contre ces impressions rythmiques de mé- 
_moire lumineuse, les moustiques parviennent néanmoins à accélérer plus Ê 
ou moins leur départ. L’intensité, et surtout la continuité de la protection 
obscure, facilitent cette réaction, et progressivement l'heure de vol s'élève 
EE . vers le milieu du jour. Mais il y a une limite à cette avance. En vertu d’un 
rythme inhibiteur ancestral, gravé dans l'espèce, l'avance s’arrête lorsque 
sont atteintes les heures les plus précoces où le vol crépusculaire peut nor- 
e 5 malement se manifester, aux époques où les jours sont les plus courts. 
x Cette limite acquise correspond à la limite des heures d’éclairement diurne 
constant toute l’année, pour la zone géographique de l'espèce. 

Le rythme du vol porte donc l'empreinte héréditaire de la marge des 
oscillations crépusculaires annuelles, c’est-à-dire de l'écart maximum per- 
mis au déplacement naturel des heures d’activité, en fonction des oscilla- 
tions crépusculaires saisonnières. En vertu de cette empreinte, l’heure de 
départ tend à se rapprocher toujours de l'heure crépusculaire la plus pré- 
coce pour la saison en cours; mais le réflexe inhibiteur diurne s’y oppose et 
contient le vol jusqu’à l'apparition du crépuscule réel. 

‘ Ainsi, le déclenchement automatique du vol crépusculaire ou vol spon- 
tané AT VA. maculipennis nous apparaît conditionné par les facteurs anta- 
| gonistes suivants : 
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1° Le rythme du vol qui, réglé sur la marge des oscillations crépuscu- 
Re laires, crée chez le Moustique un état de tension comparable à l’action du 
ressort dans un mécanisme d’horlogerie ; : 
2° Le réflexe inhibiteur diurne, qui retient le départ jusqu’à l'instant 
précis de la baisse crépusculaire, jouant le rôle de l’échappement dans le 
mécanisme d’horlogerie. 


Lorsque ce réflexe actuel est aboli par une ombre précoce artificielle, 
des émpressions inhibitrices acquises, plus souples, règlent le départ jusqu'à 
la limite du rythme inhibiteur permanent d’éclairement diurne. Enfin un 
rythme physiologique de réveil conditionne fondamentalement sans doute 
l'interaction de ces diverses périodicités. 


rté ‘diurne. La baisse de jour crépusculaire brise immédia- ASE 
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| BACTÉRIOLOGIE. — Sur le rôle du microbe filtrant bactérioph 


_ dysenterie bacillaire. Note de M. F.n'Héreuse, présentée par M. Re 


Dans une Note préliminaire (*} j’ai décrit un microbe filtrant trouvé 
dans les déjections des convalescents de dysenterie bacillaire. L'emploi 


_ d’une technique moins imparfaite que celle dont je m'étais servi tout 


d’abord (2) joint à l'examen systématique des selles de trente-quatre 
malades, tous atteints de dysenterie à bacilles de Shiga, et dont plusieurs 


ont pu être suivis journellement depuis le début dela maladie jusqu’à la fin 
de la convalescence, m’ont permis d'étudier d’une manière plus complète 


le mode d'action du microbe bactériophage et de préciser son rôle dans 
l’évolution de la maladie. Fu fard 

Dans les cas de dysenterie bacillaire, même très graves, mais dans lesquels 
l’état du patient s'améliore rapidement, le microbe bactériophage 
manifeste sa présence d’une manière très active d'emblée, tant sur les cul- 
tures du bacille isolé des déjections du patient que sur les souches du Shiga 
du laboratoire, à partir du moment où les symptômes commencent à 
s’'amender. Le pouvoir bactériophage vis-à-vis du bacille dysentérique cesse 
brusquement d’être décelable au début de la convalescence. A partir de ce 


moment, des examens répétés montrent également l'absence de bacilles 


pathogènes. 

Dans les cas où la maladie se prolonge, le microbe bactériophage ne 
manifeste qu'une action nulle ou peu marquée, tant que l’état du patient 
reste stationnaire. Si, dans quelques cas, l’action bactéricide est relati- 
vement élevée sur les souches ayant subi de nombreux passages sur les 
milieux de culture, par contre, elle est toujours inappréciable ou très faible 
sur les cultures du bacille provenant du malade en observation. L’amélio- 
ration se manifeste dès que l’action bactériophage devient énergique vis- 
à-vis de ce dernier. 

Dans les formes de longue durée et à rechutes, le pouvoir bactériophage 
du microbe filtrant peut, à certains moments, être très énergique vis-à-vis 


(1) Comptes rendus, ti. 165, 1917, p. 373. 
(?) Comptes rendus de la Société de Biologie, séance du 7 décembre 1918, 
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ussi intense pour l’une comme pour l’autre souche. Cette action persiste, 
| avec des fluctuations dans l’activité, aussi longtemps que le patient reste 
; ir de germes. Ce dernier fait serait même de nature à faciliter le dépis- 
Re porteurs de germes, la mise en évidence du microbe bactériophage 
- æ dre 542 simple et plus SÈ que la recherche du en pathogène dans 
: sel 


_éclosion. Au cours de la récente épidémie, j'ai eu l’occasion d'observer 
plusieurs cas extrêmement bénins dans lesquels les symptômes se limi- 
284  térent à quelques épreintes et à deux ou trois selles diarrhéiques : or, dans 
Be tous ces cas, le microbe bactériophage fut, dès le début, présent et doué 
d’un pouvoir antagoniste élevé. Malgré la bénipait de l'affection, il s’agis- 
FE x sait bien de dysenterie car, dans trois de ces cas, je pus isoler de la 
première selle diarrhéique émise un bacille de Shiga typique. 

Le microbe bactériophage préexiste dans l'intestin ou il vit normalement 
; aux dépens du B. coli. Dans les selles normales, son pouvoir antago- 
; niste vis-à-vis de ce dernier bacille est toujours très faible; il peut devenir 
| considérable dans divers états morbides, dans certaines formes d’entérites 
et de diarrhée banales, par exemple. La présence de bacilles dysentériques 
dans l'intestin détermine en premier lieu une exaltation considérable de 
la virulence du microbe bactériophage vis-à- -vis du B. coli, puis, par une 
accoutumance plus ou moins rapide, cette virulence s’exalte vis-à-vis du 
bacille dysentérique; elle atteint d'emblée ou graduellement une puissance 
considérable amenant la disparition rapide ou graduelle du bacille patho- 
gène. Si la virulence du microbe bactériophage s’exalte d'emblée, les 
bacilles dysentériques sont détruits dès le début de leur culture dans le 
contenu intestinal, la maladie avorte avant tout symptôme ou se borne à 
quelques troubles passagers. Si, pour une cause qui reste à déterminer, la 
virulence du microbe bactériophage vis-à-vis du microbe pathogène ne se 
manifeste pas d'emblée ou ne se manifeste que faiblement, une lutte s’éta- 
blit entre les deux organismes, les bacilles déntériques se multiplient 
dans le contenu intestinal, infiltrent la muqueuse, la maladie éclate et 
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re et an jour à l'autre, quoique toujours 
vis-à-vis du bacille du malade. La guérison suit deprès 
ment: DA act ets microbe bactériophage se manifeste d’une manière 


_Fai pu vérifier que l'éction du microbe We TO était tt 
si ve non pas seulement en ce qui touche à la disparition du bacille dysen- 
-  térique de Pintestin une fois la maladie déclarée, mais encore lors de son 
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. En résumé, la pathogénie et la pathologie de la di 


dominées par deux facteurs agissant en sens contrai 
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| rique, agent pathogène, et le microbe filtrant bactériophage, agent d'im- 
; | munité. tr. ss à? Soit y i L Fr £ HER 3 î x L: Rue 4 i y ce 


fic Comme corollaire, l’expérimentation sur le lapin montre que les cul- 
_ tures du microbe bactériophage jouissent d’un pouvoir préventif et curatif 
dans la maladie expérimentale; d’autre part, le microbe bactériophagese 
ae = trouve invariablement, présent dans l’intestin des malades dès que des Re 
| symptômes s’amendent; il semble donc logique de proposer comme traite- 
ment de la dysenterie bacillaire l’administration, dès l'apparition des pre- 
miers symptômes, de cultures actives du microbe bactériophage. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action du sulfocyanate ferrique sur le sérum humain 
_ normal. Note de MM. Arraur Vernes et Rocer Douris, présentée par 
M. Roux. | À L ‘4 


ci à ä # 
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On a vu que des conditions physiques déterminées mettent en évidence 
une altération spéciale du sérum syphilitique qui distingue le sérum syphi- 
litique du sérum normal et qui peut être au cours de l'infection syphilitique 
suivie et mesurée (‘). LÉ = | 

Ces conditions physiques ont été déterminées au cours d'une étude com- 
parative du sérum humain normal et du sérum humain syphilitique, dont 
on rappelle le point de départ : dans un mélange de sérum humain normal ; 
avec certaines suspensions colloïdales, il suffit de faire varier les propor- _" 
tions respectives du mélange pour observer un phénomène de précipitation 
périodique. 

Le cas d’une suspension fine d’hydrate ferrique en avait fourni un 
exemple, mais le phénomène restait d'ordre tout à fait général; diverses 
substances chimiques à l’état colloïdal pourraient servir de réactif, mais 
aucun réactif peut-être ne met en évidence d’une manière plus simple, le 
phénomène en question, que le sulfocyanate ferrique; c’est à ce titre que s 

. l'expérience que voici mérite une mention spéciale. 


(*) À. Vernes, Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 383. 
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6 liquide a ainsi préparé Hate la coloration PQnEe sang bien connue Mer 
lfocyanate ferrique. | SLT 
Dans une série de vingt petits HS on Con de ‘gauche à à ‘droie de ee: 
sérum humain normal en quantités de plus en plus petites, mais dilué dans 
_ l’eau distillée de manière que le mélange sérum humain et eau distillée 
forme un volume constant de 0°" ,4. Les quantités de sérum décroissent 
suivant la progression géométrique : 0,4; 0°%,36; 0°%,32; 0° »295 PAT & 
Lee 0°%°,21; 0,18; …; 0,04, chaque tbe contenant À de sérum = 
en moins que le précédent. On ajoute alors dans chaque tube une même 4 
quantité du réactif ci-dessus (o°*,8). Cette distribution est réalisée d’une 
7% manière rigoureuse et en quelques n minutes au moyen du rhéomètre de 
Ds _Vernes. : 
#4 = L'action du sulfocyanate ferrique sur le sérum revêt un caractère es 

‘dique, et voici ce qu’on observe après agitation : la précipitation, nulle dans 
% _ les premiers tubes, apparaît dans les tubes suivants; elle atteint un maximum 
| vers le dixième, puis décroît progressivement pour redevenir nulle dans les 


k 


‘#@ tubes de droite (ce qui correspond à la zone AF du graphique [, in Sur la 
- précipitation de l'hydrate de fer colloïdat par le sérum humain, nierial ou 
5e ‘syphilüique) (*). En outre, il y a décoloration du réactif, ce qui facilite 
l'observation du phénomène. 
54 Le précipité des tubes du milieu est gélatineux, blanchâtre, et, pour cer- 
-_ tains sérums, la gelée est si consistante qu'on pourrait retourner les tubes 
& sans en renverser le contenu. 
| L'action si énergique et si brutale du réactif est due au mélange des deux 
constituants. 
En effet, le sulfocyanure d’ammonium employé seul(sol. 0,25 pour 250) 


(:) A. Verxes, Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 770. 
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portions indiquées pour Ë réactif) et pour certain 
_cipité, mais qui n’a rien de comparable à celui qui est ne 2 
focyanate ferrique. Lesulfocyanure d'ammonium, sans action par lui-même, 1 
modifie considérablement l’action du perchlorure ÈS es 

Si l'on fait varier la’ concentration en perchlorure de fer du réactif, on 


observe un déplacement dans la zone de prÉCIPUAHOD, mais le phénonéne | 

présente la même particularité. 
Quant au précipité gélatineux formé, il se dissout très Rise même 
_ 24 heures après sa formation, par addition de quelques gouttes d’une 
= solution d’acide tartrique à 10 pour 100 ou d’une solution d’ ammoniaque 
(5°* d’ammoniaque officinale dans 100° ‘%° d’eau distillée). 

Le réactif perd assez rapidement son action précipitante énergique en 
même temps que l’on constate une diminution sensible de sa coloration. Les 
modifications du réactif qui résultent de l'oxydation du sulfocyanure d'am- 

monium par le perchlorure de fer expliquent ces variations. Il est facile de 
déceler, en effet, la présence de sels ferreux, de sulfate, etc. 


Conclusions. — L'action instantanée du sulfocyanate ferrique sur le 
sérum humain normal permet de réaliser une expérience de cours où l’on 
voit un phénomène périodique de précipitation et de non-précipitation 
analogue à celui qu’on rencontre dans les expériences plus délicates et 
plus longues qui ont servi de point de départ à l'étude comparative du 
sérum normal et du sérum syphilitique. ; 

La précipitation est variable selon la proportion du sérum et du réacüf. 
De là, pour comparer entre eux des précipités obtenus avec divers sérums, 
la nécessité de se placer dans la zone de précipitation et en outre d'opérer 
pour chaque sérum dans des conditions expérimentales identiques. 
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